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REVUE DE LA MODE

■£. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

SOMMAIRE

Grayi'RES : Costume de Visite (devant et dos). — Pardessus poar
fillette. — Deux carres au crochet tunisien. —■ Garniture pour
meubles. — Douillette en cachemire. — Carre en application
de tulle et mignardise. — Panier ä ouvrage. — Corbeille de bu-
reau. — Jupon d'enfant. — Travaü du jnpon. — Garniture en
broderie Richelieu. — Bande au point russe et passe. — Robe
princesse en poult de soie (devant et dos). — Robe d'enfant
(devant et dos). — Costume forme princesse. — Costume en Vi¬
gogne beige. — Costume^de visite (dos et devant). — Rebus.

Supplements : Planche de modes coloriees, — Planche de pa-
trons et de broderies.

--------------------4~f*--------------------

ches en fourrure. — Modele de chez M mc Dubovs,
31, nie d'Anjou-Saint-Honore.

4 et 5. Deux carres en crochet tunisien pour
couverture de berceau ou de voiture d'enfant. —
Modele de M mc Lecker — La laine blanche, bleue
et rose, convient le mieux pour ces carres, puis-
qu'ils sont destines ä l'usage des bebes. Pour le
carre representepar le dessin 4, il faut monter 18
mailles. Les coins se fönt avec de la laine de cou-
leur, crochet boucle, et pour le fond on emploie de
la laine blanche. II faut avoir trois pelotes de laine,
deux de lacouleur choisie pour les coins et une de
laine blanche pour le fond. La marguerite du mi-
lieu est assortie de ton aux coins. Le cceur se fait
ä points noues.

Pour le dessin 5, il faut monter 19 mailles. La
broderie se fait avec de la soie ou de la laine blan¬
che ou rose.

6. Garniture pour meubles, rideaux, tapis de
table, etc. — Modele de la maison Le Bel-Dela-
lande, Aux Armoiries, 348, rue Saint-Honore. —
Gette jolie garniture convientsurtout pour meubles
et rideaux de chäteau ou de maison de campagne.
Pour la faire, on emploie de la grosse toile couleur
bois, ressemblant un peu au canevas Java. Los
feuilles faisant ornement sur la toile sont en drap,
retenues par des points lances faits avec des laines
de couleurs vives. Les autres ornements, ainsi que

les glands, sont assortis. En s'adressant ä la maison d'ou-
vrage qui nous a fourni le modele, on peut se le procurer
tout echantillonne. Le travail en est tres-simple et fait beau-
coup d'effet.

7-8. Douillette en cachemire des Indes beige, brodee de
soutache meine nuance. Manches forme visite. — Cet ele¬
gant et nche modele vient de chez M u ° Noel.

9. Carre, applications de tulle et mignardise. — Apres
avoir decalque notre dessin, on le recouvre de tulle de
Bruxelles;ensuite on suit les contours du dessin avec de la
mignardise, tel qu'il est indique. Une fois la mignardisebien
consolidee, on fait le remplissagevarie sur le tulle meine

0. CARRE AU CROCHET TUNISIEN.

Los roues formant le milieu des quatre fleurs, ainsi que Cel¬
les de l'entourage, se fönt sur Als lances comme dans la gui¬
pure d'art. Le travail termine, on enleve avec beaucoup de
soin le tulle dans toutes les parties ä jour; pour l'cncadre-
ment, on se sert de lacet Renaissance.

10. Panier ä ouvrage. — Modele de M me Le Bel-Dela-
lande. — Ge joli panier ä ouvrage est en osier, orne de bro¬
deries en laine rouge ou bleue. Le bas du panier est recou-
vert d'une bände de drap blanc, orne de points d'epines et
decoupe ä petites dents. L'anse est entouree d'une cordeliere
assortie aux broderies, terminee aux deux bouts par des
glands. L'interieurdu panier est double de satin pique\

EXPLICATKN
DES GRAYURKS

1 et 2. Cos¬
tume de visite
en etofte de
fantaisie, vu
de face. — Ro¬
be princesse
couverte de
bandes de pas-

sementeries
deux tons. Au
bas, plisse ä
tete en soie.
Manches lon-
gues, garnies
de meme et
terminees par
un revers en
soie.

Meme costu¬
me, 'ui par
derriere. — A
partir des han-
ches, la rohe
est garnie d'un
plisse en soie
sur lequel est
posee la passe-
menterie ä gre-
lots, de manie-
re ä figurer
un corsage, or¬
ne de deux
grandes po-
ches. — De
grands rubans
de faille retom-
bent sur la ju-
pe, toute sim¬
ple et tres-lon-
gue. — Ce mo¬
dele vient de la
maison Du-
boys.

3. Pardes¬
sus pour fil¬
lette. — II est
en drap leger
et boutonne

obliquement
avec des bran-
debourgs en
passementerie
poses en tra-
vers sur une
bände de four¬
rure. Col et re¬
vers de man-

|

6. GARNITURE POUR MEUBLES, RIDEAUX, TAPIS DE TABLE,

11. Corbeil¬
le de bureau.
— Modele de
M""» de -Milly,
±1. rue Chap-
tal. — Cette
corbeille est en
osier garni de
galons fantai¬
sie frange des
deux cötes,
ainsi que de
petita glands,
assortis au ga-
lon, poses, de
chaque cöte,
sous les anses.

I
12 et 13. Ju¬

pon d'enfant
au crochet,
ensemble re-
duit; detail en
grandeur na¬
turelle. — Mo¬
dele de M°"
Lecker, 3, rue
de Rohan. —
Pour faire ce
charmant petit
jupon, il faut
de 130 ä 200
gramnies de lai¬
ne cinq fils, soit
blanche, rose,
bleue, ou blan¬
che et bleue,
ou rose et blan¬
che, en gros
echeveaux.
On commence
par le bas en
faisant une
chaine de mail¬
les simples de
la longueur
voulue. On for¬
me les dents
ainsi : Faire ö
mailles doubles
dans les ö pre-
inieres mailles
de la chaine,
en travaillant,
de droite ä
gauche; sau-
ter 2 mailles
pour former le
creux de la
dent; faire en-
core ö mailles
doubles dans
les 5 mailles
suivantes, et
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j fleurs, ainsi que cel-
s conime dans la gui-
;ve avec beaucoup de
jour; pour l'encadre-

le M m° Le Bel-Dela-
;n osier, orne de bro-
du panier est recou-

le points d'epines et
)uree d'une cordeliere
deux bouts par des

i de satin piquä.

H. Corbeil-
le de bureau.
— .Modele de
M"><> de .Milly,
22, rue Chap-
tal. — Gette
coi'beille est en
osier garni de
galons fantai-
sio frange des
deux cötes,
ainsi <jue de
petita glands,
assortis au ga-
lon, poses, de
chaque cöte,
sous les anses.

I
12 et 13. Ju-

pon d'enfant
au crochet,
ensemble re-
duit; detail en
grandeur na¬
turelle. — Mo¬
dule de M BI>
Lecker, 3, rue
de Rohan. —
Pour faire ce
charmant petit
jupon, il laut
de tao ä 200
gramnies de lai-
necinq fils, soit
blanche, rose,
bleue, ou blan¬
che et bleue,
ou rose et blan¬
che, en gros
echeveaux.
On commence
par le bas en
faisant une
chaine de mail-
les simples de
la longueur
voulue. On for¬
me les dents
ainsi : Faire 5
maillesdoubles
dans les ö pre-
mieres mailles
de la chaine,
en travaillant,
de droite ä
gauche; sau-
ter 2 mailles
pour former le
creux de la
dent; faire en-
core ä mailles
doubles dans
les 5 mailles
suivantes, et
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puis 3 mailles
doubles dans
une meme mah¬
le ; 5 mailles dou¬
bles, sauter 2
mailles, ctc«

Chaque rang
se fait de la m6-
me facon, et on
doit toujours sau¬
ter 2 mailles
dans le creux de
la dent. Arrive
au 20= rang, on
diminue les
dents, en sautant
I maille de cha¬
que cöte de la
dent, en plus
des 2 mailles
sautees pour for¬
mer le creux.
II faut en tout ä
peupres32rangs.
La petite ceintu-
re se fait egale¬
ment au crochet
plat. Les cötes du
jupon s'obtien-
nent en travail¬
lant ä l'endroit
et ä l'envers, en
piquant son cro¬
chet toujours
derriere la maille
du rang prece-
dent. Notre mo¬
dele est fait avec
de la laine blan¬
che et rose.

14. Garniture V
en broderie Ri¬
chelieu. — Pour
cetravail,onem-
ploie de prefe-
rence de la toile -^
Colbert; mais la <
toile ordinaire »
peut s'employer
egalement. Les
parties mates,
encadrees d'un
feston bien serr£,
sont reunies en-
tre elles par des
barrettes cordon-
nees. Lepicot or-
nant le bord ex-
terieur est rap-
porte; il s'aehete
au metre. Gette ^^^^^^^^^^
garniture con-
vient fort bien
pour costume d'enfant, en cachemireou
en velours.

15. Petite bände ä broder au point
russe et au passe, surdrap, cachemire,
satin ou soie. — Si on se servait de
cachemire,de soie ou de satin, il fau-
drait doubler ces etoffes de calicot ou de
mousseline avant de commencerla bro¬
derie, pour empecherles plis.

16-17. Robe princesse en magniüque
poult de soie noire. — Le devant du
corsage forme cuirasse; le tablier est
forme de deux draperies separees par
un joli coquille de franges nuance au-
rore. Le bas de la jupe est orne d'un pli
tuyau d'orgue faisant coquille et terrnine
au bas par un fin plisse. La traine, en-
cadree de chaque cöte d'un plisse, est
serree au bas par un gros nceud. — Mo¬
dele de M Ue Noel, 161, rue Saint-Honore.

18-19. Robe d'enfant de 10 ä 14 ans,
vue de face et vue de dos. — Elle
est en etoffe de fantaisie laine et soie,
bourrette aux mille nuances. La robe
est en lainage, plissee a l'ecossaise;
le gilet en faille est fixe ä la taille par
deux petites barrettes laine et soie; le
col plisse ä la main est tout en soie; la
manche est garnie de meme. Par-dessus
cette robe est jetee en travers une
echarpe en laine egalement bordee d'un
biais de soie. Derriere, l'echarpe est
nouee negligemmentet retombe en un
pan carre. — Modele de M u " Noel.

20. Costume forme princesse en
etoffe chenillee verte, mille nuances (toi-
lette verte de la planche coloriee, vue
de face). — Le gilet est en faille vert
bouteille tout bouillonne. Le bas de ce

i ;

«"~

plastron tablier
est egalement
tout bouillonne
etse trouve gan-
ce de feuilles
vertes deux tons.
Poches de cöte.
Manches longues
ä revers et petits
volants. Un fllet
de faille rouge
garnit les deux
cötes du gilet ta¬
blier, le tour du
cou et le tour
des revers. Po¬
che de cöte. —
Cet edegant mo¬
dele vient de
chez M Ue Noel.

21. Costume
en vigogne bei¬
ge, avec jupe en
faille loutre (toi-
lette beige de la
planche colo -
riee). — La tu-
nique est toute
simple et relevee
de cöte. Le corsa-
ge-euirasse long
est montant ,
boutonne de -
vant; au bas est
place un grand
nceud ä bouts
longs en satin
double face, seul
ornement de la
robe. Un triple
petit collet et les
parements des
manches longues
et unies sont bor-
des de petits
biais en faille
loutre.

"^

7 ET 8. DOU1LLETTE EN CACHEMIRE DES INDES (DEVANT ET DOS).

9. CARRE EN APPLICATION DE TILLE ET MIGNARDISE.

22-23. Costu¬
me de visite en
vigogne et faille
noire avec pan-
neau de cöte en
faille, garni de
cinq rangs de
franges chenille

__^^^^^^^^^ et jais clair de
\lune. — Le de- ,

vant de la robe
' est forme d'une

draperie coupee
d'un cöte par le
le de la robe

princesse ; ce le continue de cöte en figu-
rant un capuchon. Le. bas est retenu par
une boucle dont s'echappe un flot de
faille. Ce cöte de la robe, en faille, tourne
par derriere (flg. 22) pour aller se fixer
sur la hanche ä l'aide d'une jolie bou¬
cle de perles clair de lune. Le devant du
corsage (flg. 23) forme gilet en faille
avec double revers. Une jolie poche est
placee de cöt6 avec boucle et donne ac-
ces ä celle de la jupe placee au-dessous.
— Cette belle toilette vient de chez M IIe
Noel.

PLANCHE COLOPhEE

Toilette verte. — Jupe en faille vert
bouteille,garnie au bas de deux volants.
La robe princesse est en etoffe chenil¬
lee verte; ,ie bas est orne d'un haut ef-
file en chenille, assortie au ton de la
robe; un noeud en ruhan double face,
vert et rouge, fixe les plis au bas de la
taille, et 1'etoffe retombe largement dra-
pee en grands plis; aux revers des man¬
ches, autour des epaules et du cou, un
lilet rouge releve la nuance verte. Man¬
ches longues terminees par un grand
revers en faille d'oü s'echappent deux
petits volants. Ce charmant costume, vu
de face, se trouve dans le Journal, des-
sin 20.

Costume en vigogne beige. — La jupe
est en faille loutre, garnie de deux vo¬
lants. La tunique est toute simple ; les
parements et les trois petits collets sont
bordes d'un simple biais en faille lou¬
tre. Ce costume, d'une extreme simpli-
cite, n'a pour tout ornement qu'un grand
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I

Patrons 6 ä 9. — Douillette en cachemire des
Indes dont le dessin se trouve dans le numero
de ce jour, fig. 7 et 8.

Patrons 10 ä 14. — Costume de petite fflle de
dix ans, dessins 16 et 17 du dernier numero.

Second cdte.

N» 1. — Moitie d'un grand ecran de che-
t minee, style Louis XIV, ä broder, soit en ap-

J* plications de satin sur faille, soit au passet
Ce dessin peut aussi convenir pour tapisserie

sur canevas.

)0. PANIER A OUVP.AGE.

noeud ä bouts longs en satin double face, place au bas du cor

Ces deux charmants modeles, d'une extreme simplicite de
Mgnes, viennent de chez M"° Noel, 161, rue Saint-Honore.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.
Patrons 1 ä ö. — Corsage-cuirasse dela toilette de ville en

Velours frappe, parue dans notre dernier numero, dessins 18et 19.

II. CORBEILLE DE BUREAU.

N° 2. — Bouquet de bleuets ä broder au passe pour ta-
bayeule d'enfant, robes ou confections.

N» 3. — Goin de col prince de Galles, ä broder sur toile
au plumetis.

X» 4. — Guirlandes de violettes et d'hortensias, pour robes
et confections.

N° 5. — Coin de col casse, au plumetis.
N» 6. — Pa^se de bonnet d'enfant de deux ans, ä broder

au plumetis.
X° 7. — Porte dudit bonnet.

12. jupon d'enfant au crochet.

16 ET 17. ROBE PR1NCESSE EN POULT DE SOIE (DEVANT ET DOS), 18. ROBE D'ENFANT (DOS).
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14. GARNITURE EN BRODERIE RICHELIEU. 15. IUNI>E AU POINT RUSSK ET PASSE.

COURRIER DE LA MODE

Novembre, chasses, receptions.Ce mois, en-
core charmant ä la campagne, ramene ä la
■ville les plaisirs de l'hiver. On commence ä
s'inquieter des toilettes elegantes, apres avoir
fait faire son premier costume de rentree.
Beaucoup de gens s'ecrient,comme d'habitude,
que la mode est de plus en plus absurde, eton-
nante, extravagante. Laissons dire. Jamais, ä
mon avis, eile n'a ete plus seyante pour Cel¬
les qui sav.ent, non la subir, mais la diriger
et en faire leur tres-humbleesclave.

Defense absolue de n'etre pas jolie avec le
costume actuel, surtout quand une femme a
«e goüt instinctif qui lui fait sentir et deviner
ce qu'elle peut choisir pour s'embellir. Ri-
ches etoffes, couleurs seyantes, dentelles ra-
vissantes jetees ä profusionsur la robe col-
lante ä traine effilee, modelant les formes
elegantes et gracieuses, fleurs, fruits diapres
aux tons Ans et chauds, disposes en touffes, en
guirlandes legeres, plumes aux vives couleurs CROCHKT TOUR JL'PON

tissus transparents et soyeux aux delicieux re-
flets, broderies merveilleuses en soies multico-
lores... quels travaux de fees! quelles ten-
tations! Helas! oui, cheres lectrices, force
m'est d'en convenir : la parure est faite pour
la femme, et la femme paree... est un objet
charmant, n'est-ce pas, messieurs les peres,
les maris et les freres ? Tout en grondant un
peu au vote du budget, vous 6tes tous Con¬
tents d'avoir au bras une femme bien mise,
ä tournure elegante. Avouez meme que vous
en etes enchantes. Ce n'est pas ä dire qu'il
soit necessaire de depenser beaucoup d'ar-
gent pour etre jolie et bien paree. L'impor-
tant est de savoir employer judicieusement
celui dont on dispose. Au lieu de le gaspiller
en se faisant faire avec des etoffes ä bon mar-
che trois ou quatre costumes differents, vite
fanes et dont la facon sera aussi coüteuse
que celle d'une belle robe, la femme de goüt
et sagement econome fera executer par une
tres-bonneconturiere une jolie robe allant
parfaitement. Elle sera elegammenthabillee,
et cette meme robe pourra lui servir de mo¬
dele ; en prenant de l'etoffe moins chere, en

20. COSTUME FORME PRINCESSE. 21. COSTUME EN VIGOGNE REIGE. 22. COSTUME DE VISITE (DOS). 23. COSTUME DE VISITE (DEVANT). 19. ROBE d'eNFANT (DEVANT).
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variant les garnitures, avec une machine,un peu d'indus-
trie et des doigts adroits, il est facile d'etre toujours bien
mise ä peu de frais.

Savoir s'habiller! quel art difficile! surtout quand on ne
peut depenser beaucoup. Le probleme est soluble pour-
tant.

Je suis donc justement tres-satisfaite de pouvoir donner
aujourd'hui ä mes lectrices l'adresse nouvelle d'une petite
fee parisienne dont je leur ai dejä parle. M ,le Elisa Noel
vient de s'etabfir rue Saint-Honore, 161, pres du Palais-
Royal. Je la donne comme etant l'incarnation du plus pur
goüt parisien.

M lle Noel devine d'un coup d'reil ee qui vous siera. Savoir
embellir, voilä son secret. Intelligente et fine, eile sait, en
veritablc artiste, marier admirablement la ligne et la cou-
leur. Vous voulez un modeste costume de laine? Le voilä,
drape avec goüt, dessinant la taille, modelant les formes par
des iignes tres-simples.Vous faut-il une belle confection ou
une de ces toilettes elegantes qui doublent le prix de la
beaute? Elle sait choisir l'etoffe soyeuse ou legere, disposer
la riche broderie,et vous composeen un clin d'oeil un cos¬
tume d'un goüt exquis. Elle sait ce qui sied aux jeunes
Alles, aux jeunes femmes et aux femmes... encore jeunes.
Avoir ä la fois Iß goüt, le genre et le chic, ce quelque cbose
d'inexprimable et d'inappreciable, voilä qui est rarissime.
Tout cela n'empeche pas M Uo Noel d'avoir des prix ti'es-
raisonnables , surtout pour nos abonnees.J'apporte ä l'ap-
pui de tous mes dires la serie de costumes elegants et abso-
lument nouveauxque contient ce numero.

Je completeraila liste de renseignementsutiles que j'ap¬
porte ä mes lectricesen rappelant ä toutes celles qui ache-
tent elles-memes leurs robes — et le nombre en est grand
— l'adresse de VUnion des Indes, 1, rue Auber. L'excellente
maison Lehoussel offre un choix immense de ces chauds et
solides lainagesThibet-Victoria,cachemiredes Indes (lisiere
chinee ä jour, marque de fabrique) dont les nuances sont
infinies. Une bonne robe de laine est un meuble indispen¬
sable. A l'entree de l'hiver, tous ces tissus sont si beaux et
si fins, qu'en y ajoutant un peu de faule on a de suite une
tres-jolie toilette de visite. On peut la choisir de nuance
prune, vert bouteille,vert myrte, gris beige, havane, auber¬
gine royale, vin de Bordeaux, fauve, ventre de rouge-gorge;
on ne sait ä quoi comparer toutes ces couleurs nouvelles.
La plupart de cos belles et chaudes etoffes ont l m80 de lar-
geur, ce qui les met ä des prix extremement raisonnables
en calculant sur la largeur de 60 centimetresqu'elles avaient
autrefois. La maison Lehoussel a en outre des matelasses
— la nouveaute de l'hiver — de toutes sortes pour confec-
tions; le dessus est un fin et joli damier aux dispositions va-
riees, et l'envers est moelleux comme l'interieur d'un nid.

Mes lectrices seront-elles contentes de moi, aujourd'hui?
Je recois quantite de lettres auxquelles il m'est impossible

de repondre dans le courrier. Je prie donc instamment mes
aimables correspondantesde vouloir bien lire avec attention
mes reponses dans la Petite Correspondance,ä la troisieme
page de la couverture rose.

MARTE DE SWERNY.

CHRONIQUE PARISIENNE

Le mariage de M. Edmond de Rothschild, dernier tils du
baron James, et de sa cousine, M11« de Rothschild de Franc¬
fort, a ete celebre dans la ville natale de la jeune fiancee
avec toute la pompe obligatoire. Les toilettes venaient en
droite ligne de Paris, et c'etalent de ces merveilles comme
Worth seul sait en'composer. La robe de noce en satin blanc,
drapee devant, etait garnie de petits volants poses ä plat en
point d'Angleterre,copie exactement sur la vieille dentelle;
des franges de fleurs d'oranger tombaient sur ces petits vo¬
lants. Des üots de point d'Angleterrecouvraient cntierement
la traine; le corsage forme cuirasse etait aussi frange de
fleurs d'oranger et voile de dentelle.

Sur la robe de voyage, en velours vert myrte avec casa-
que pareille, passaientdes bandesde lophophore; le chapeau
tout en lophophore.La robe de chambre en satin bleu tur-
quoise avait une double garniturc de malineset de grübe.

On commence ärevenir. L'autre soir, ä l'Opera, oü une nou¬
velle cantatrice, M lle Richard, se fait applaudir dans la Fa-
vorite, nous avons pu constater le retour de quelques etoiles
du monde parisien. Peut-etre ne fait-on que passer pour aller
d'un chäteau ä l'autre, mais on a le temps de se montrer
au theätre. On met les robes de mousselineblanche qui ont
figure dans les bals d'automne; le corsage demi-montant
est de bon goüt en ce moment. G'est le triomphe des fichus
de gaze brodee, des mantelets de dentelle blanche, des eehar-
pes de blonde et des petits bonnets. L'Opera n'a sa salle
etincelantede pierreries que vers Noel.

Quand on y porte des toilettes fraiches, alles sont tres-
simples. Teile etait celle de lajeune marquise d'I... : Robe
de mousseline de laine blanche, garnie en mirliton d'une
quantite d'effiles neigeux poses au bord de biais de mousse¬
line de laine. L'ornement, partant de la hauche gauche,
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A Madame Louise B..

L'emploi des soirees ä la campagneest souvent assez dif-
ficile, dans la saison oü la temperature trop fraiche ne per-
metplus les promenades du soir qui, pendant Fete, est, avec
le matin, la plus charmante heure de la journee.

Tes hötes ont promene, chasse, peche, lu, joue tout le
jour; chacun a choisi l'occupation qui lui plaisait le plus.
Hais le soir, apres diner, tout le monde est reuni. II s'agit
d'eviter : 1° qu'on ne s'ennuie;2° que les messieurs ne se met-
tent ä parier politique entre eux, ce qui est deplorable. On
dit qu'il n'y a pas sur un arbre deux feuilles identiques;
pour les opinions politiques, il ne se trouve pas deux per-
sonnes ayant exactementune maniere de voir semblable.
Peu de gens savent accepter completementque les autres
pensent autrement qu'eux. La discussions'eleve de suite,
d'abord courtoise,|— si elle/estait toujours dans ces limites, ce

tournait sans interruption autour de la robe jusqu'en bas,
comme les folles devises sur les mirlitons. Rien de plus
mousseux et de plus coquet que cette simple robe. Le cor¬
sage, ä ceinture devant, ä basque derriere, legerement
fronet äla vierge, se parait de plusieurs rangees de franges
posees en chäle. Dans les cheveux, placee tres en arriere,
demi-couronnede marguerites d'automne faisant presque
cache-peigne, -et beaucoup de boules d'ecaille blonde parse-
mees dans la coiffure

La princesse K..., revenue depuis peu, portaitune robe de
gaze de Ghambery vieil or. Le devant, compose d'une bände
brodle sur soie vieil or, la broderie paille melangee de
fuchsias rouges. Corsage decollete carre avec les bretelleset
le plastron brodes. Franges de fuchsias dans les cheveux et
parure romaine en bijoux d'or mat. M me J... portait en vraie
Parisiennele petit bonnet Louis XVI, ä la mode aujourd'hui.
Le sien etait en gaze rose et malines, brode de bleu de ciel
et de rouge, avec une touffe de roses en velours rouge, et la
robe Lamballe en faule nymphe emue et organdi blanc, flev-
rie d'un bouquet de roses naturelles.

Connaissez-vous la blouse Madame Royale? C'est la nou¬
veaute du moment. On la fait pour le jour et pour le soir,
en variant les teintes et les Stoffes. Pour le jour, eile est, par
exemple, en cachemire beige ou bleu matelot ou gris ar-
doise; pour le soir, eile peut etre aussi en cachemire tres-
fin ivoire, turquoise ou rose royal, mais eile est surtout en
crepon, en soie Orientale'; l'etoffe modo et souple convient
seule ä la blouse MadameRoyale.

Elle est attachee sur les epaules; eile n'a pas de manches
et doit par consequent avoir des manches differentes;eile
est legerementechancree au cou et froncee ä la ceinture,
mais seulementdevant. Un charmant portrait de la Alle de
Louis XVI nous la montre vetue d'une robe dans ce genre.
G'est un melange de la gräce grecque et de la coquetteriedu
dix-huitiemesiecle. Le corsage, place sous la blouse, doit etre
en soie et souvent de couleur tranchee, comme bleu amiral
avec du cachemire argent. On brode parfois le bas de la
blouse comme on brodait les peplums antiques. Nous l'avons
vue en crepe de Chine blanc sur pekin blanc, avec la cein¬
ture en satin blanc et le bas de la jupe brode d'oeillets blancs
tres en relief. Au bas, une frange soie et jais.

La preference pour les robes princesses va redonner la Su¬
prematie ä la robe de velours noir, et c'est tant mieux. Quel
que soit son äge et son genre de beaute, jamais une femme
n'est plus jolie que dans une robe de velours noir, et pour
nous servir de l'expression d'Alfred de Musset: « G'est le ve¬
ritable ecrin d'une perle fine.»

Le mariage de la princesse Mercedes est deeide. Elle £pou-
sera le jeune roi Alphonse au mois de janvier. On a dejä
commande ä Paris les dentelles de sa robe de marine. Ces
dentelles reproduisentdans leur dessin les armoiries de la
maison de Bourbon. La maison d'Orleans portait de France,
avec un lambel d'or. Les princes semblent avoir supprime le
lambel, du moins sur les objets familiers ä leur usage. Nous
avons vu de l'argenterie pour Tun d'eux, ecussonnee de
France tout royalement. Nous avons vu aussi de tres-jolis
mouchoirspour un jeune prince d'Orleans. Us portaient au
coin les armes de France brodees assez grandes et en cou¬
leur. G'est la nouvelle mode. On marque les mouchoirs
comme le papier ä lettre.

Les monogrammesde teintes vives se detachant sur un
medaillon sombre parent la batisto comme le velin. S'il y a
une eouronne, eile est couleur d'or. Le plus joli mono-
gramme, c'est le nom de baptfime en lettres fantaisisteset
tres-embroulllees,rouge vif, bleu lapis ou or sur fond noir.

Nous remarquons que les coiffuresse portent beaucoup
moins hautes; les boucles ou la torsade qu'on placait habi-
tuellement sur le sommet de la tete sont disposes plus en
arriere. II y a dans tout l'arrangement des cheveux un air
de negligence qui n'est pas sans charme.

M. DE S.

serait parfait, car chacun a bien le droit de soutenir son opi-
nion, — mais eile s'anime, s'envenime, degenere quelque-
fois. en disputes violentes.Politesse et courtoisie sont leste-
ment ecartees; les hötes prennent fait et cause pour l'un ou
l'autre champion, et les maitres de la maison sont vivement
contrariassans pouvoir le temoigner, car ils generaient leurs
in vites.

Une maitressede maison doit donc considererla politique
comme le phylloxera de toute causerie, de toute sociabilite.
Elle fera prudemmentde chercher une distraction qui plaise
ä tous. Tu me diras qu'il y a la musique. Excellent. Mais on
en a fait dans le jour, et puis on n'a pas toujours parmi
ses hötes ou sa famille des personnesassez bonnes musi-
ciennes pour qu'on puisse reclamer le concours de leur ta-
lent. On est tres-exigeant maintenant sur ce chapitre. En-
suite, il faut en convenir, il y a nombre de gens qui n'ai-
ment la musique qu'ä dose restreinte. « Sonate, que me
veux-tu? » — <cRomance, que t'ai-je fait? »

Autrefois,on avait la distraction supreme d'egrener du
ma'is, de tricoter ou de filer du lin, en ecoutant des conteurs
qui vous faisaient fremir avec des histoires 4pouvantables.
A present, — est-ce helas ou tant mieux qu'il faut dire?
— les invitfe ne sauraient se contenter de ces innocents plai-
sirs. Bonhomie, sainte simplicite, vous avez disparu avee
tout un passe qu'on ne saurait ressusciter. G'est un Lazare
endormi pour jamais. On vit plus vite, on veut des emotions,
il en faut. Eh bien, fabriquons de gentilles petites emotions
pour tes chers hötes. Le theätre est lä.

— Comment!quel theätre? II n'y en a pas trace, ici. Oü
trouverai-jeune scene, des decors, des acteurs? Je ne puis
pas faire venir la Comedie-Frangaise chez moi!

— Inutile. Elle y est dejä.
M B0 C..., M Ue X... ne font-elles pas une jeune premiere et

une ingenue de premier ordre?
Jouer la comedie est un divertissementtres-agreableä la

campagne, dans vine societe intime oü tout le monde se con-
nait et oii il regne une certaine bienveillance.A la ville.
c'est tout different.Une foule de rivabtes, de personnalites-
qui s'imposentchangentparfois ce plaisir en emuii.

II v a maintenantnombre de pieces tres-faciles ä jouer et
tres-amusantes,tout en restant dans les limites du bon ton.
Quelques auteurs celebres ont meme pris plaisir ä en ecrire
tout oxpres pour le theätre de campagne. Bien des jeunes
femmes seront enchantees de jouer. Quant aux jeunes filles,
c'est au tact maternel ä juger si cela doit ou non leur etre
permis. Cela depend, en general, du milieu oü l'on se trouve.
On peut meme monter de petites operettes ä deux, ä trois,
ä quatre personnages,quand on reunit un nombre süffisant
de musiciens. II y en a de charmantes, tres-gaies,et dont la
musique facile s'apprendvite, ce qui est indispensable, afm
de ne pas se condamnerä un trop grand nombre de repeti-
tions.

Mais, ä mon avis, il y a une chose cent fois plus amü¬
sante que la comedie, parce quelle a le merite de l'im-
promptu : c'est la charade en action. Au premier abord, une
charade parait bien plus facile ä organiser et ä jouer
qu'une comedie. Erreur. Une piece vous donne un cadre
tout fait, un röle tout pret que vous interpretez bien ou
mal, suivant votre capacite.L'autour a prepare le dialogue,
les effets, les peripeties,le denoüment. A vous d'interpreter
le mieux possible ses intentions. Tandis que dans la cha_
rade, la donnee du scenario est ä peine indiquee par le sens
du mot.

Chacun sait qu'une charade en action est une piece im-
provisee dans laquelle chaque scene doit exprimer la signi-
fication d'une syllabe faisant partie d'un mot que les speeta-
teurs doivent deviner. La derniere scene doit contenir le mot
tout entier.

La petite troupe des charadeurs, — qu'on me permette
d'inventer ce .mot et de m'en servir aujourd'hui pour les
besoins de la cause, - convient en grand secret du mot qui
doit servir de tessäure ä la piece improvisee. Les puristes
pretendent qu'on doit profondement respecter l'orthographe;
la jeune ecole, plus independante,soutient que la prononcia-
tion suflit. Cela n'a pas grande importance. L'attrait d'une
charade n'est pas dans la difficulte de deviner le mot, mais
bien dans les scenes plus ou moins amüsantes, excentriques
et dröles dont il est le pretexte.

II v a plusieurs manieres de jouer une charade. La plus
vi'ritablementamüsante est celle oü tout s'improvise leste-
ment, se joue de meme, sans pretentions aux costumes,
sans preparationaueune. Mais, pour cela, il faut que ceux
qui jouent en aient une grande habitude, le don de replique
et le plus d'esprit possible. Une autre facon, et qui ne man-
que pas d'agrement, c'est de chercher dans plusieurs auteurs
des scenes qui puissent servir ä encadrer, ä exprimerune
des syllabes du mot convenu. Cela permet d'y introduire un
ou deux morceauxde musique ou quelque joli dialogue en
vers ou en prose. Ce genre exige plus de talent acquis chez
les charadeurs et un certain nombre de fepetitions, en ge¬
neral fort amüsantes; mais on arrive ainsi ä faire de tres-
jolies representations.Rien ne saurait oecuper plus agrea-
blement tes hötes.

Ma prochaine lettre te dira commenton peut executer fa-
cilement ce charmant divertissement.

Bien ä toi,
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Les chapeauxde M me Rosa Decotte peuvent rivaliser d'ele-
gance et de distinctionavec ceux des plus celebres maisons
de Paris; mais ils coütent infinimentmoins eher, M me Rosa
Decotte, gräce ä sa Situationrue Meslay, 67, n'etant pas
obligee de supporterd'enormesfrais de loyer.

Parmi ses nouveautes,il faut citer le cliapeau Uirabeau en
feutre beige, entoure d'un cercle de plumes grises frangees.
Sur le cöte, une grande plume grise s'elance comme une
gerbe floconneuse d'un nceud en velours pourpre et vieil or,
retonu par un oiseau-mouchequi semble y faire son nid,
puis eile retombe en cascade sur l'epaule. Le dessous est
garni ä plat de velours pourpre et vieil or, formant au front
im brillant diademe.

L'habile modiste a ete tout anssi heureusement inspiree
avec sa capote Dagmar en peluche ombree vert russe et or.
Une plume ombree court surle bord de la calotte, au-dessus

. d'un magnifique ruban oriental dispose en draperie. Le
bouillonne peluche qui forme le tour de töte est agrafe par

i un poignard vieil or.

LA VIEILLE FILLE

Margueritede la Salle ä M m° de Foages.

(Suite)

15 septembre 1860.

11 y a trois mois que mon cousin est ici. Quand on viti
heure par heure, ä cöte des gens, on les connalt bien mieux
qu'en plusieursannees. On epie leurs sentimeuts, on com-
pare leurs actions, on voit si elles se suivent avec logique et
finissent par demontrerun caractere.

Celui de Henry m'est connu, par son devouementenvers
mon pere, par sa patience avec les inferieurs, par la simpli-
«ite de ses manieresqui fönt oublier l'liomme riche, par sa
franchise si süre.

J'ai ä vous raconter la journee d'hier, qui marquera dans
ma vie. Nous sommes partis tous trois pour une excursion,
mon pere en voiture et nous ä cheval, comme de coutume.
J'adoreces excursions,soit ä cause de l'exercice du cheval,
soit ä cause des causeries de cinq minutes que nous avons,
mon cousin et moi, et oü nous nous trouvons beaueoup les
mömes idees.

II s'agissait, cette fois, de diriger notre excursion vers un
chäteau en ruine, beau a contempler. Malheureusement,
nous fümes trompes sur le village qui y menait, sur les rou-
tes qu'il fallait prendre. Nous demandons notre chemin, et
une fillette de dix ans nous repond qu'il y a moyen d'aller
au vieux chäteau par la traverse du bois, mais que la route
•est trop etrqite pour la voiture.

Mon pere pense d'abord ä nous aecompagnerä pied, mais
reflechissant que le point de vue ne l'interesse plus, et,
d'allleurs, fatigue par le grand air, il s'arrange pour dormir
dans la voiture pondant que les chevaux mangent de
l'avoine sur un tonneau.

Nous voilä donc, M. de Gouvieux et moi, ä la recherche
de notre ruine et ayant pour guide la petite fille.

Arrives dans l'etroite allee du bois de pins, eile nous de-
clare qu'elle a affreusementpeur du loup, qu'elle ne peut
plus avancer, et qu'elle aimerait mieux faire avec nous le
tour du bois.

— II n'y en a que pour deux heures, dit-elle.
Nous refusons positivement ä cause de mon pere qui s'in-

quieterait. L'enfant grelotte de peur et dit qu'elle voit les
oreilles du loup dans « ces deserts. » Elle nous suit, au lieu
de nous preceder. Quel guide!

Le murmure doux des pins balances par le vent, les ai-
guilles rouillees que nous foulons ä terre et qui n'ont pas la
richesse des feuilles mortes; la lumiere sombre que produi-
sent ces arbres serres les uns pres des autres et qui ne tien-
draient pas si rapproches s'ils avaient la courbure fantaisiste
des autres arbres; je ne sais quoi... me rendaient melanco-
lique.

— Qu'avez-vousdonc? dit Henry. N'Ätes-vous pas heu-
reuse? Moi, je suis si heureux!

— Et de quoi, grand Dieu?
— De vivre pres de vous.
— C'est une vie bien triste.
— C'est pourquoi il faut la partager.
— Vous etes bon! me connaissantsi peu!
— Vous oubliez donc votre enfance? Je vous ai vue en ce

temps-lä.
— Ne me rappelez pas ce temps-lä; il parait que j'ai ete

terrible : j'ai eu ä m'aineliorerbeaueoup depuis...
— II est impossible d'avoir mieux reussi.
— Merci, mon cousin. Mais... je ne sais pourquoi je vous

appelle ainsi, vous nous etes si peu parent, et vous n'arrive-
rez pas ä me faire croire que nous etions amis d'enfance;
vous etiez l'aine, vous aviez vingt ans et moi dix ans; vous
m'inspiriez autant de respect que de crainte. Si vous etiez

revenu plus tard, quand vous aviez vingt-cinq ans et moi
quinze, nous aurions pu devenir camarades.

— Encore moins; les jeunes gens ne s'interessent pas du
tout aux jeunes filles, malheureusement; ils retrouveraient
peut-etre pres d'elles cette fraicheur d'äme qu'ils cher-
chent tant ä perdre. Ce qui prouve que je vaux mieux que
mon espece, c'est que je reviens ä trente ans aux sentiments
vrais. II y a une chose curieuse, c'est que, bien souvent,
votre regard d'enfant m'a poursuivi. Je n'ose vous deman-
der si vous avez jamais pense ä moi?

— J'ai parle de vous avec George bien souvent.
— Vous me faites une reponse banale; je ne vous de-

mande pas si vous avez parle de moi, mais si vous y avez
pense, ce qui est bien different.

J'hesitai quelques secondes, mais le jugeant digne de
l'aveu, je repondis :

— J'y ai pense.
L'allee du bois de pins etait finie, je me retournai pour la

regarder comme on relit la page qu'on veut fixer dans sa me¬
moire.

Nous arrivions au village.
25 septembre 1860.

Nous traversämesune grande nie assez malpropre; selon
l'usage, chaque maison de paysan avait sa porte ouverte et
sa fenfitre fermee. Les gens sortirent pour voir cette ama-
zone qui se promenaitä pied.

Une douzaine de chiens, qui me parurent plus redoutables
que les loups imaginaires de la petite fille, se mirent ä
aboyer ä mon costume,me prenant, sans doute, pour M. lc
eure.

— C'est lä, tout dret devant vous, dit notre Chaperon
rouge en prenant quelque argent de nos mains et en nous
tirant sa reverence.

Nous visitämesla ruine, qui n'etait vivante que par le
lierre qui en couvrait quelques parties et les oiseaux noctur-
nes qui y juchaient leurs nids.

II manquait des marches ä l'escalier; nous le gravimes
tout de meine pour arriver ä la salle d'armes, ä la pri-
son oü les anciens suzerains exergaient une justice un peu
arbitraire; il y avait une tour, une plate-forme; nous grim-
pions...

Cela etait haut et nous voyions la täte des arbres; le chä¬
teau s'etait ecroule, ouvrage des hommes, tandis que l'arbre,
ouvrage de Dieu, etait daüs toute sa beaute, dans sa jeunes'se
prolongee.

Le point de vue etait charmant; on apercevait le village
coquettement groupe, le fond sombre des bois de pins, la
grande route par laquelle nous etions venus, puis des champs.
Pas de bruit, pas un Souffle.

Nous voulümes faire le tour du chäteau, mais il n'y avait
pas de chemin dans Fanden jardin, qui etait maintenant
l'Eden des ronces et des orties, depuis que les habitants
avaient quitte la demeure,depuis un siecle peut-etre.

II me vint l'idee folle — une idee digne de mon enfance —
de faire le tour sur le mur d'enceinte. II etait assez large
pour cela; mais ecrase en certains endroits, ecroule cä et
la, cette promenade necessitait des descentes et des montees
fort difficiles.

Tres-bas du cöte du jardin, nous nous apereümes qu'il etait
tres-haut de l'autre cöte et qu'il avait ete bäti pour soutenir
les terrains. Cette promenade sur la corde raide s'effectua
assez bien ; nous avions la folie de rire, lorsqu'en reve-
nant ä notre point de depart, je vis mon compagnon glisser.
Je le retins avec mes deux bras en poussant un cri :

— Henry!
Je crois que j'eus un etourdissementtenant du vertige :

il y avait vingt pieds de haut pour le moins.
Je sentis apres qu'il me trainait ä son bras; il choisit une

place sous un vieux chene et me dit :
— Ne voulez-vous pas vous asseoir?
— Non, lui dis-je, il faut rejoindre mon pere.
— Vous avez peur, me dit-il subitement.Pourquoi?Ayez

confiance en moi et laissez-moi vous parier.
— Oui, dis-je, j'ai autant de confiance en vous que d'es-

time; je reste, je vous ecoute.
— Merci de m'avoir appele Henry! nie dit-il tout bas,

comme s'il eüt craint que sa voix me fit peur.
J'essayai de sourire.
— Pouvais-je faire autrement? lui dis-je. Avais-je. le

tempsde vous dire : Monsieur, prenez garde, ou, mon eher
cousin, vous allez vous casser la tete.

— Taisez-vous, me dit-il, presque avec colere, laissez-moi
croire que je ne vous etais pas indifferent, que c'etait un
appel du cceur. Marguerite ! Marguerite!

Oh ! quel effet me produisait mon nom prononce par lui;
j'etais troublee jusqu'ä l'ame ; j'aurais voulu neplus le quit¬
ter et lui entendre dire : « MargueritaJMarguerite! »

— Marguerite, reprit-il, je vous aime. Je vous demande-
rai ä votre pere, mais je ne veux vous tenir que de vous. Si
vous n'avez que de l'amitie ä m'offrir, je partirai, je ne vous
reverrai plus. Je sais que les jeunes filles se trompent sou¬
vent sur l'etat de leur cceur. Mais en me voyant huit jours,
vous saurez ä quoi vous en tenir. Dans huit jours, donc,
vous me donnerez votre reponse, votre consentementä notre
mariage par les mots que vous venez d'entendre : «je vous
aime, » ou votre refus par l'offre de votre amitie.

— Dans huit jours, vous aurez ma reponse, lui dis-je en
lui tendant la main.

Nous revinmes par le bois. Un magnifiquecoucher de so-
leil öclairait la route; en entrantdans la cour de notre mai¬
son, mon cceur se serra. Je n'etais plus si heureuse. Que
vis-je ä ma grande surprise? M me de Nerfeuil et sa fille
Florentine,mon amie de catechisme. Voici en abrege ce que
nous dit cette femme incoherente:

— Je vais aux Pyrenees; ma fille me gene, vous me l'a-
vez demandee souvent, la voilä : je reviendrai la prendre si
j'y pense. Bon voyage!

Et lä-dessus, eile repartit en voiture. C'est une vieille
femme qui a une folie dangereuse, eile veut se remarier.
Pour cela, eile court les ville d'eaux et se debarrasse de
sa fille dont les vingt ans aecusent trop la majorite de la
mere.

Un quart d'heure apres, Florentine etait dans la chambre
que je lui avais fait preparer.

— Tu ne m'aides pas ä defaire ma malle?
— Oh! lui dis-je, quel excedant de bagages' Tout cela te

sera bien inutile ä la campagne. II y a lä de quoi faire la
conquete de plusieurs villes.

— On n'a jamais trop de toilettes, dit Florentine; tiens!
je les ränge devant toi, il y en a pour toutes les circonstan-
ces : la robe de voyage que j'ai sur le dos ne se chiffonne
pas, ne craint ni l'air, ni la pluie; une robe pour aller visi¬
ter les pauvres et faire de l'effet dans le pays ; robe pour le
jour oü l'on est malade, nuance päle, afin de ne pas effacer
le peu de teint qu'on a; robe de dejeuner, robe de diner;
amazonesdes hero'ines de romans, qui vont toutes ä cheval,
depuis Diana Vernon; robe noire pour messe commemora-
tive oh visite de condoleance : beaueoup de jais, peu de re-
grets.

— Tu m'amuses. Comment! tu as apporte des robes de
bal?

— Certainement.Tu vas nous faire danser. Ecoute renu-
meration : robe blanche, virginale, poetique, destinee ä la
conquete d'un jeune homme; robe rouge, provocante, si
l'on veut epouser « un vieux ; » robe de mauvais goüt, desti¬
nee ä mettre chez les gens qui vous ont invitee pour votre
toilette, afin de les faire enrager; il manque la robe pour
aller ä l'incendie ou pour etre conduite ä l'echafaud, mais
j'y songerai.En attendant, laisse-moi m'habiller pour le di¬
ner. Est-ce qu'il y a du monde ici?

— Je ne compte pas mon pere, qui n'appreciera pas tes
frais de toilette. II y a un jeune homme, mon cousin.

— Un, c'est maigre. Sortons la robe bleu clair pour le
jeune homme.

— Que de robes, Florentine! Quelle somme peux-tu bien
depenser pour ta toilette?

— Le revenu de ma dot, sept mille francs par an, une ba-
gatelle...

Je ne sais comment se sont passes le diner et la soiree,
car j'etais triste; il etait de mauvaisehumeur. Quand il
s'est retire, je lui ai dit tout bas :

— Adieu, Henry!
A-t-il compris? Pourquoim'a-t-il donne ces huit jours de

reflexion ?
Post-Scriplum.— Une lettre des maries nous annonce leur

arrivee pour demain.
28 septembre 1860.

Je voudrais depeindre mon amie Florentine, chere ma-
dame. Ou est bien surpris de laisser une petite fille qui ne
se distingue des autres que par plus ou moins de paresse.
On la retrouve avec un caractere parfaitement deeide. Elle
a la beaute qu'on aime de notre temps, au theätre, dans le
monde, en peinture; eile a les manieres qui amusent au¬
jourd'hui.

Voici cette irreguliere beaute que vous aurez rencontree
parfois. Des cheveux qui ne sont ni bruns, ni Monds, ni
roux, mais fauves, Sans aueun luisant, crepes sur le front
et faisant une legere aureole autour de la tete; on ne voit
pas le front, cache par eux; mais il doit exprimer la ma-
lice, et des instinetsplutöt que des idees. Elle a ce qu'on ap¬
pelle le «trait dans l'ceil, » ce qui rend son regard difficile
ä rencontrer. Le.nez est retrousse, les levres rouges et epa
nouies jusqu'aux oreilles, petites et roses.*Florentine est
d'une ligne plus grande que Henry, mince et pourtant
grasse.

Les pieds et les mains sont fort ordinaires, mais leur en-
tretien coüte tres-cher,je vous assure. Soixante francs les
moindres souliers, dix francs les gants!

Au moral, eile n'est pas eile, mais le resume de cette jolie
societe qui a fait son educationet defait sa nature. Elle est
composee de quatre parties, comme le monde autrefois,
mais la cinquieme, la femme evangelique, aueun Christophe
Golomb ne la trouvera jamais.

II y a donc en eile, ä doses egales, un peu de la grande
dame, un peu de la femme du demi-monde,un peu de l'an-
glaise, un peu du bon garcon; eile parle quatre langues,
le francais, l'argot, l'anglais et la langue des clubs, c'est-ä-
dire le libre parier masculin sur toutes choses.

Elle baise les chevaux sur le nez et allume le cigare de
« ces messieurs »; eile prodigue les poignees de main, eile
abuse du rire. II y a des gens qui ne vous mettent jamais ä
l'aise, eile, eile vous met trop ä l'aise.

.
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(f Elle ne pense^aux gens que quand eile les voit, ce qui la
rend d'autant plus aimable qu'elle ne s'est pas tracasse'e sur
leur compte. Elle paye tout d'un sourire et croit les gens
trop heureux de ce leger remerciment. Eile a mis le scepti-
cisme ä la place de la reconnaissanceet nie le devouement
parce qu'elle n'en a eu pour personne.

Elle a de l'esprit, parce qu'elle lit les journaux, et depuis
qu'elle a [ouvert des romans, eile s'est trouvee un cceur. Le
chagrin l'effleure; eile aura des peines de tete qui dureront
comme les maux de teste, un jour.

Elle nous fatigue ici, eile nous met sur les dents. Elle
creve les domestiques, comme eile creverait les chevaux.

II va sans dire qu'elle ne peut s'entendre ayec Olympe,
qui a dit en pleine table, s'adressant ä moi :

— Je ne comprends pas l'amitie que vous avez pour FIo-
rentine, Marguerite. Ne m'avez-vousmeme pas dit qu'elle
etait jolie? Elle a des cheveux queue-de-"vache, une bouche
Enorme, eile louche; eile n'a aucune regularite dans les
traits, et, de plus, eile est mal elevee, oh! mal elevee!

Florentine a pour defenseurs mon pere, qu'elle amuse, et
George, qu'elle secoue un peu de sa torpeur.

— De la moderation, ma fälle, s'ecrie mon pere; je suis
sür que vous exagerez les critiques, comme toujours, et je
voudrais avoir mes yeux pour juger du joli minois de
Miie Florentine.

— Olympe, vous Stes chez vous, 'dit George, et vous fites
inhospitaliereen disant a mademoiselle...

— Qu'elle est mal elevee? Ah! j'en suis bien süre... et
tres-ignorante avec cela. Est-oe qu'on peut me tromper?

28 septembre 1860.

Mon impeccablebelle-sceur a pris une manie depuis son
retour, la manie des embellissements.Le chäteau de l'Etang
est [ä eile, n'est-ce pas? Elle peut en faire ce que bon lui
semble. Elle a fait venir les macons et eile a fait reparer
l'escalier, les vieux murs, la buanderie. Elle a deelare ä ce
propos qu'elle etait nee architecteet qu'elle avait le goüt des
Medicis. C'est beaucouppour une buanderie.

L'inconvenient de ces reparations, c'est qu'il y a par terre
des pioches, des truelles et des lacs de chaux, et qu'il faut
veiller mon pere de tres-pres, mission qui me revient.

Ma chere belle-sceurest un type tres-curieux, eile m'a
dit avec beaucoup d'etonnementqu'elle n'avait pas le goüt
de l'algebre, et qu'avec tout ce qu'elle savait, eile s'etonnait
qu'il lui manquät une faculte. Elle est bas-bleu de nature.
Elle impose ä mon frere, qui deteste la lecture et qui vit
dans la tranquille contemplation des occupationsdes autres,
des lectures sfirieuses,sur lesquelles il s'endort. II subit la
(( petite classe » tonte la journee pour faire plaisir ä sa
femme.

(A suivre.) Philippe gerfaut.

BOTANiaUE MEDICALE

CITRONNIER

Le citronnier est originaire de l'Asie. On le cultive cepen-
dant en Italie, en Portugal et dans le midi de la France.
Dans nos jardins, il acquiert ä peine les dimensionsd'un
petit arbuste, tandis qu'ä l'etat de nature son tronc s'eleve
jusqu'ä 20 metres de hauteur.

Toutes les parties de l'arbre peuvent Stre employeesen
medecinc; mais, en France, on ne se sert guere que du
fruit, c'es-ä-dire du citron.

Le citron a une odeur suave et un suc acide, mais agrea-
ble; son ecorce est aromatique et tres-amere; ses semences
sont äcres et d'une grande amertume. Le £uc du citron con-
tient de l'eau, de l'acide citrique, un principe anier, de la
gomme et de l'acide malique; on trouve, en outre, dans les
zestes, une huile essentielle d'une tres-agreableodeur.

Tout le monde connait les diversespreparations du citron
avec le sucre, le vin, l'eau-de-vie, etc. En pharmacie on n'em-
ploie guere que la limonade, le suc et le siro'p.

La limonade se prepare de trois manieres differentes :
1» On coupe le citron par le milieu et on exprime le jus des
deux moities dans l'eau en y ajoutant du sucre. Gette pre-
paration est la plus simple, et on peut s'en contenter lors-
qu'on veut une boisson seulement agreable et refraichis-
sante ; 2° on coupe le citron par tranches et on lejette dans
l'eau bouillanteou on le fait bouillir. Gette limonade cuite
est plus amere et moins acide que la precedente;eile est, en
outre, mucüagineuse.; 3» on laisse macererle citron coupe
et muni de son ecorce; onobtient ainsi une limonade tout ä
la fois agre"able,tonique et excitante.C'est la meilleuredans
tous les cas de maladie. Elle convient mieux aux personnes
qui ont l'estomac faible, les digestions difficiles ou qui sont
atteintes d'affections putrides.

La limonade est une boisson qui peut remplacer la plupart
des tisanes. Elle est rafralchissante, delayante, diureti-
que, antiputride. Elle convient dans presque toutes les ma-
ladies d'estomac, dans les cas de nausfes, mfime pendant
la grossesse, dans les cas de degoüts, de vomissements,
dans la jaunisse, les calculs [biliares, la gravelle, les affec-

tions du foie, les inflammations abdominales, la fievre ty¬
phoide, la fievre muqueuse, etc.. Je crois cependant qu'il
faut s'en abstenir dans les maladies des voies respiratoires,
telles que la bronchite, la pleuresie, la fluxion de poitrine.

Le suc de citron esl vermifuge, antiscorbutique et febri-
fuge. '

Comme vermifuge, on le donne aux enfants, ä la dose de
13 ä 20 gramnies, mfile avec autant d'huile de ricin ou
d'olive et additionne de quelques gouttes d'eau-de-vie.Au
lieu du suc, on peut encore leur faire prendre une Emulsion
faite avec 10 ä 12 pepins ecrases dans un demi-verre d'eau
sucree additionnee de quelques gouttes d'eau de fleur d'o-
ranger.

Le suc de citron est le meilleur remede contre le scorbut.
N'on-seulement il combat la maladie, mais il est tres-efficace
pour la prevenir.C'est ä ce titre que les marins anglais et
francais en fönt un usage presque journalier.

Dans les cas de ramollissementet d'ulcerationdes genci-
ves, je me suis toujours bien trouve de l'application du suc
de citron sur les parties malades. Je prescris de badigeonner
les geneives deux ou trois fois par jour avec un petit pinceau
Charge du suc d'un citron prealablementexprime dans une
tasse.

Lorsqu'il se forme ä la racine des ongles des pellicules qui
se soulevent et se detachent douloureusement,rien n'est plus
efficace que de les frictionneravec la moitie d'un citron. Si
l'on veut avoir la peau des mains tres-douce, tres-souple et
tres-fine, il faut souvent les laver avec du suc de citron. Ce
moyen a encore pour effet de prevenir les engelures.

Depuis longtemps le suc de citron est employe pour com-
battre les fievres intermittentes. On l'administrede diverses
facons : les uns le donnent ä la dose de 60 grammes dans
une tasse de cafe noir tres-fort et tres-chaud non sucre; les
autres le fönt prendre avec du sei de cuisine une cuilleree
toutes les heures; d'autres, enfin, coupent un citron dans
une bouteille de vin blanc, exposent le melange ä la chaleur
du feu ou au soleil jusqu'ä ce qu'il y ait eu fermentation,et
en donnent ensuite aux malades un verre chaque matin.

Quelques medecinspretendent avoir gueri des nevralgies
faciales avec du jus de citron; voici comment : on coupe le
citron en deux, et, avec l'une des moities, on frictionne la
partie malade. Le remede n'est ni difficile ni coüteux. Je
conseille volontiere de l'experimenter.

Dn a aussi employe avec avantage le suc de citron en fric-
tion sur les dartres farineuses.On peut egalements'en servir
pour combattre les pellicules de la tete, en ayant soin de
bien appliquer le suc du citron sur le cuir chevelu, et non
point sur les cheveux.

DOCTEURIZARD.

LES MENÜS D'UN COEDON BLEU

Potage Crecy.
Esturgeonä la sauce piquante.

Cailles en caisse.
Kable de lievre röti.

Pommes de terre duchesse.
Creme vanille et citron.

Dessert.

Le mois de novembrefournit aux menagerestous les Cle¬
ments de la bonne chere. Outre la viande de boucherie, le
gibier abonde. Canards sauvages,canardeaux, lapins de ga-
renne, lievres, mauviettes et perdreaux, faisans et ramiers
arrivent en abondance, encore un peu jeunes comme
viande, mais tendres ä plaisir. La basse-cour envoie d'ex-
cellente volaille : canards et canetons, jeunes chapons et
poulardes, poulets demi-gras,les plus estimes des gourmets;
comme gros bataillon viennent ensuite les dindons et les
oies engraiss^es en liberte; ce n'est pas encore l'oie grasse
de No81, mais eile est peut-etre moins lourde pour l'esto¬
mac. Les pigeons dodus, les sauvages pintades et les paon-
neaux, encore tres-apprecies, bien qu'ils partagent avec beau¬
coup de rivaux le privilege d'etre servis sur les tables royales
ou quasi-royales.

La maree commence ä revenir fralche et abondante.Les
huitres Manches, vertes, petites ou geantes, naturelles ou
engraissees,l'esturgeon, le maquereau de Dieppe au ventre
argente et changeant, le hareng frais qu'on accommode ä la
maitre d'hötel bien citronnee, les moules jaunes et dodues,
le surmulet, poisson tres-fin, la lotte, le rouget, si delicat,
et enfin le bar ä la chair d'une blancheureclatante,s'offrent
en foule au choix du chef experimente.

En legumes, la variete n'est pas moins grande. On a le
chou-fleur blanc et ferme sous le doigt; lecardon succulent,
dont l'accommodementdifficile est le triomphe du cordon-
bleu; l'escarole, la Chicoree, le celeri en branches et le ce-
leri rave; la pomme de terre est presque entierement re-
coltee.

Le fruitier est peuple de fruits fraichement recueillis,
parmi lesquels on distingue : en premiere ligne, le chasse-

las maille et dore; puis vient la nombreusefamille des beur-
res et les fondantes crassanesä la queue longue et mince,
le martin sec, les duchesses enormes, le fin beurre d'Arem-
berg, le passe-Colmar au parfum exquis.

Les pommes ne sont pas encore toutes cueillies. La gre-
nade fait son apparition, mais il ne faut accorder d'attention
qu'ä celles qui sont cueillies en Espagne ou en Algerie. Nul
fruit n'a plus besoin de soleil.

Huitres fines, huitres toujours fraiches, de toutes prove-
nances, Armoricaines, Arcachon, [Portugaises, Marennes,
Cancale, sont livrees ä Paris franco ä domicile en envoyant
la demande, vingt-quatre [heures ä l'avance, ä la maison
J° Guillaumet et C", 2, rue Saint-Honore (Halles centrales).
Specialite des huitres armoricainesde Kermelo,Montsarae
et Bagatelle. — Livraisons par paniere de 30 et de 100.

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Voulez-vous avoir un joli trousseau fait sur mesure et par-
faitement execute, qui sera compose d'une robe de mariee
en faule ou satin, un costume en faule noire, une toilette de
diner, une autre de visite, un costume de promenade et une
robe de chambre,pour le prix de 1,900 francs, adressez-vous.
ä la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saint-Honore.—
Envoyez la longueur de jupe^de devant et du corsage.

La PATE EPILATOIRE DUSSER enleve tout duvet dis-
gracieux sur les levres et les joues et en detruit la racine
sans aucun inconvenient ni aucun danger pour la paau.

Ce produit est le seul qui ait ete reconnu comme absolu-
ment inoffensif;aussi les Dames, meme Celles qui ont la
peau la plus delicate, peuvent-elles l'employer en toute
securite. 1, rue Jean-Jacques-Rousseau, Paris.

Pour epiler les bras ou le Corps, la Poudre du Serail
presente egalement toutes les garanties desirables de par-
faite efficacite et de completesecurite.

M mc DUSSER, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau,Paris.

Nous engageons nos lectrices ä visiter les salons de
j[mes Keffer, 3, rue du Helder, au premier; elles y trouve-
ront de jolis modeles de robes de ville et toilettes d'un goüt
nouveau. Nous publierons prochainement plusieurs de ces
modeles. — Prix moderet.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 27 oc-
tobre contient avec le texte la musique suivante :

Le Retour, poesie d'Alfred de Musset, musique de Charles
Delioux.

Fragment (extrait de l'oeuvre |U0,|Jdedieeä Schumann),
musique de Schubert.

Celebres prieres russes (n° 3), transcription du Journai ae
Musique.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

es*
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EXPLICATION DU DERNIERREBUS \

Le travail accroit la fortune des peuples.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gSrant, 13, quai Voltaire.
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